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un homme loyal seront toujours accueillies par moi avec

reconnaissance, mais que je les dedaigne venant de celui qui

se permet de fausses imputations dans le seul desii de nuire.

» Lausanne, le 12 decembre 1839. »

(A siiivre.) L. MOGEON.

CORRESPONDANCE DE F.-C. DE LA HARPE

AVEC D'ALBERTI

Bellinzone, le 18 janvier 1835.

M. le General, tres honore et tres eher ami
et Concitoven.

C'est aujourd'hui justement une annee que vous m'ecri-
viez une lettre pleine de temoignages de votre amitie, d'une

amitie ä laquelle sont attaches des souvenirs si interessants

pour moi, qu'ils font la plus douce satisfaction de mon cceur.

Et cependant, comment ai-je pu demeurer une annee sans

vous donner un signe de vie? Cela doit paraitre un peu

etrange, mais j'espere que vous me pardonnerez ce silence,

lorscjue vous saurez comment j'ai passe cette annee.

A la reception de votre chere lettre du 18 janvier 1834 je
me rejouissais en apprenant que votre infirmite ne vous
empechait pas de vous occuper comme ä l'ordinaire. Je me
proposais de vous en attester bientot ma complaisance et fai-
sais des voeux, si non pour une parfaite guerison (dont
vous-meme ne vous flattiez pas), au moins pour que le mal
n'empirät jamais.J'etais loin de soupQonner que j'allais etre
frappe d'une maladie semblable. T.e 31 je fus surpris par une
forte fievre et par des douleurs rhumatismales dans toute la

personne. Puis le mal se fixa sur la vessie, avec suppression



— 3i7 —

des urines. J'ai beaucoup souffert. A l'aide de saignees, de

sangsues et d'emplätres, on put remettre ce viscere dans son

etat normal; la maladie fut courte, mais terrible et la

convalescence tres longue. Tout le mois de fevrier et de mars,

j'ai dü garder chez moi un regime fort severe, car de temps
ä autre j'eprouvais des symptömes alarmants, singuliere-

ment ä la tete, oü le rhumatisme s'etait niche. Pour m'eloi-

gner des indiscrets, qui ne m'epargnaient pas dans l'etat
souffrant oü je me trouvais, j'allai passer le mois d'avril ä

Olivone. La liberte, les commodites, les loisirs et tous les

autres avantages dont je jouissais dans ma maisonnette, me

retablirent tout ä fait, excepte l'usage des yeux. Je ne pou-
vais ni lire ni ecrire sans eprouver des douleurs aigues.

La session de mai m'obligea de revenir au chef-lieu; mais

je n'ai pu prendre que tres peu de part aux travaux legislates,

a cause de mon indisposition, laquelle m'inquietait
beaucoup par la perspective de la cecite. Heureusement le

mois de juin fut assez chaud, et mes pauvres yeux recouvre-
rent leur premiere aptitude; peu bonne, ä la verite, parce

que c'est celle d'un myope, mais c'etait tout ce que je pouvais
desirer.

Ma delivrance des rhumatismes n'etant alors que l'effet
de la saison, je ne pouvais pas me croire bien gueri; je
devais m'attendre ä leur retour, au retour de l'hyver. Ainsi
j'ai cru que pour rendre leur visite moins dangereuse que
possible, les eaux thermales m'auraient peut-etre ete utiles.
Je fus conseille d'essayer celles dites de Masi.no, du nom
d'un torrent qui sort d'une vallee assez elevee et sauvage en

\ alteline et se jette dans l'Adda, peu loin de Morbegno. J'y
allai done au commencement de juillet.

La maison des bains est situee toute seule au fond de

cette vallee et loin des dernieres habitations, une heure environ.

II faut presque cinq heures pour y arriver, en partant



da confluent de l'Adda et en montant un chemin escarpe et

presque toujours sur le bord du precipice, oil roule le torrent
Masino. On n'y peut aller qu'ä pied ou ä cheval, au risque

de se casser le cou ä tout moment. C'est pour la difficulte du

chemin qu'ils sont pen frequentes, ä present qu'il y a tant de

ces etablissements salutaires, oil Ton va tres commodement

en voiture. Autrefois il y avait tous les etes un grand con-

cours de seigneurs venitiens et de Lombardie, meme des

dames, « sans peur et sans reproches », qui allaient y repren-
dre, ä coup sür, leur sante. Les inscriptions dont est sur-

chargee toute la maison font pleine foi de ces miracles

Probableinent parmi les visiteurs de ces bains on aura vu
des malades imaginaires, des amis complaisants, des Celadons

et de simples curieux, comme on en trouve ä tous les

bains. Mais on ne peut nier l'efficacite de ces eaux contre la

goutte, la nephretique, les obstructions, les maladies de la

peau, uterines, etc. On en boit pendant le bain et dehors.

Pour moi, je n'ai qu'ä m'en louer. J'en ai fait usage tout le

mois et j'en ai remporte une sante et ineme une vigueur que

je ne connaissais plus depuis longtemps.

Apres une petite tournee en Lombardie, pour voir des

amis, je rentrai au commencement d'aoüt ä ma residence.

M'en etant eloigne momentanement pour quelque affaire,
j'ai ete temoin, ä Olivone, de l'ouragan du 2f de ce mois,
dont la furie m'a laisse des traces qui ne s'effaceront pas de"

sitot. Les mois de septembre et d'octobre ont ete presque
exclusivement employes ä pourvoir au retablissement (la
plupart provisoire) des ponts et des chemins detruits, et ä

vaincre ou ä concilier les difficultes et les contradictions qui
renaissaient presque tous les jours, soit par la nature des

choses, soit par la malignite des hommes.

Outre cet ob jet, qui etait assez grave et complique, nous
devions preparer pour le Grand Conseil, qui devait efre
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reuni en novembre, des rapports sur plusieurs autres affaires.

Nous devions revoir les reglements et les tarifs des

douanes et peages, organiser l'administration des postes,

etablissement tout nouveau chez nous. L'importance et la

multiplicite de ces travaux ne nous laissaient point respirer.
Enfin le Grand Conseil arriva. II a eu lieu depuis le 25

novembre au 20 decembre. Cette session a ete pour le gouver-
nernent des plus fatigantes, et lui a legue bien de la besogne

apres son conge. Elle a termine la periode de cette legislature,

fille de la Reforme.

A-t-elle rempli ses promesses Le pouvait-elle Dans la

condition presente de ce pays, il me semble que notre
Assemble est trop nombreuse. Ainsi son premier enthou-
siasme s'est bientot refroidi, et par les frequentes defections
de ses membres, elle donna des preuves scandaleuses de son

apathie pour les interets generaux de la Republique.

Quelques-uns debitent qu'avec de l'instruction nous pou-
vons rendre populaires chez nous les vertus republicaines,
dont la base est l'amour de la Patrie. Je ne puis m'en flatter,
quoiqueje le desire. Nos mceurs sont deiä, ä mon avis, trop
avancees sur le chemin de la civilite (oü le peuple trouve
tous les besoins de la corruption), pour pouvoir retrograder
vers la grossiere vertu de nos ayeux. Mais si cela doit arri-

ver, c'est un bonheur reserve ä nos arrieres-neveux.

En attendant, nous avons en Fevrier prochain les Cornices,

qui nous donneront une nouvelle legislature dont les

elements ne seront certainement pas d'un ordre superieur ä

ceux qui les ont precedes. Peuvent-ils etre penetres plus
qu'eux des principes de la Reforme? Ordinairement, plus un
ruisseau s'eloigne de la source, et plus ses eaux deviennent
bourbeuses.

Voilä, Monsieur et tres-cher Ami, mon compte-rendu
d'une annee partagee entre les maux physiques et les per-
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turbations de l'esprit. Plus dune fois j'ai voulu vous en dire

quelque chose, mais j'etaistrop distrait paries circonstances

extraordinaires qui me pressaient de tout cote. Je profite des

premiers moments un peu libres pour vous assurer que je ne

vous ai jamais oublie, ni cesse de faire des vceux pour votre
sante. La mienne est tolerable ; il est vrai que mes rhuma-

tismes sont revenus avec le froid, comme je le prevoyais ;

mais pourvu qu'ils respectent la tete et les visceres, pour le

reste de cette chetive personne, je le leur abandonne. Quelque

fois. ils me dechirent un peu trop, ce me semble, au gre
des variations de l'atmosphere. Mais qu'y faire Lorsqu'on a

rempli son quatorzieme lustre, il faut se resigner ä souf-

frir.
Ayez la bonte, M. le General, mon tres-honore, et tres-

cher Ami et Concitoyen, de presenter mes respects ä

Madame et ä M1Ie votre niece, et d'agreer les assurances de ma
haute consideration et de mon sincere et invariable attache-

ment.

Votre tres obeiss. et tres devoue serviteur et Ami,

V. D'ALBERTI.

P.-S. du 22 I. 1835 : « J'ai retarde l'envoi de cette lettre

pour attendre la brochure ci-incluse. II s'agit de ces Elements
du mecanisme naturel du P. Genhardt, dont on voit un som-
maire ä la page 36 des Actes de la Societe helvetique des

sciences naturelles de l'an 1833. Vous qui connaissez la

science et la langue, vous pourrez 1'examiner. Un exemplaire,
vous aurez la complaisance de le donner ä quelqu'un des
Professeurs d'ici, qui connaisse aussi l'allemand. et qui
veuille s'en occuper. II merite, je crois, d'etre medite pro-
fondement, car il s'agit de rien moins que de detroner
Newton.
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